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Prologue
Ryland
« Je vois ta veine qui bat sur ton front », m’informe Abel, mon meilleur ami, en portant sa bière à ses lèvres. Ses yeux sont rivés sur moi, avec cet air scrutateur auquel il excelle tant, alors qu’il boit une gorgée. « C’est un peu flippant, mec. »
Je m’appuie contre le dossier de ma chaise et fais tourner mon verre de bière, en contemplant le liquide ambré.
MacKenzie, ma nièce dont j’ai la garde, est avec ma sœur Aubree et son mari, Wyatt, à la ferme, en train de jouer au dada. Je le sais parce qu’Aubree m’a envoyé plusieurs photos de Wyatt en train de se faire peigner, brosser et seller. La vue de cet adulte avec des fleurs dans les cheveux et un licol autour du cou est la seule chose qui m’empêche de briser mon verre entre mes doigts.
« Je ne suis pas d’humeur, dis-je en buvant une grande gorgée de bière.
— J’ai remarqué. » Abel prend une de mes frites abandonnées dans mon assiette et l’engloutit. « Je dois dire que tu es d’excellente compagnie ce soir. »
Je le toise. « Tu crois que venir me chercher des poux va arranger la situation ?
— Franchement, quand tu es arrivé, tu as dit que tu ne voulais pas parler de ta journée. Tu as soufflé. Tu as grommelé. Et ensuite, tu t’es enfilé ton cheeseburger sans un mot. J’ai continué à t’embêter avec des remarques sarcastiques et autres commentaires acerbes, et j’ai l’impression de toucher au but. Tu vas bientôt craquer et me révéler ce qui te contrarie. » Il remue les sourcils. « J’ai raison, hein ? Tu vas cracher le morceau.
— Va te faire foutre.
— Ah, ah ! » Il pointe un doigt vers moi avec un grand sourire. « Je le savais, tu es prêt. » Il repose sa bière et appuie les bras sur la table. Il bat des cils comme un crétin avant d’insister : « Vas-y, mon grand, dis-moi ce qui se passe. »
Je secoue la tête, agacé par mon meilleur ami, mais conscient qu’il ne lâchera pas l’affaire. Alors, je garde les yeux baissés vers ma bière et déclare : « Le nouveau membre du conseil d’administration du lycée a décidé que je n’avais pas mon mot à dire dans le recrutement de mon prochain entraîneur adjoint. »
Abel change d’expression, perplexe. « Attends, tu es l’entraîneur de baseball en chef pour le lycée, tu as amené l’équipe à une victoire en championnat national, ce qui attire en plus l’attention des universités de tout le pays, et tu ne seras pas impliqué dans le recrutement de ton propre adjoint ? Explique-moi comment ça tient debout.
— Ça ne tient pas debout, justement, réponds-je en grommelant. Mais ce connard qui croit tout savoir pense que je dois prendre du recul parce que je suis déjà trop impliqué dans le programme.
— Euh… normal, pour un entraîneur en chef. » Abel cligne des yeux.
« Je sais bien ! » Je crie presque. Les gens autour se tournent dans notre direction. Je baisse la voix pour ajouter : « À ce stade, c’est juste de la politique. Le gars n’a aucune expérience de gestion d’une équipe de baseball et de ce que ça implique, et il n’a même pas d’enfants scolarisés dans le district.
— Quoi ?! s’exclame Abel. Mais comment il a fait pour être élu au conseil d’administration ?
— Une histoire d’argent. Et parce qu’il s’ennuyait. Il n’a sans doute rien de mieux à faire de sa vie que de foutre le bordel dans la mienne.
— C’est qui ?
— David Ganbear. Il vient juste d’emménager ici. Et il a déjà réussi à s’infiltrer partout. Je ne sais pas comment, mais c’est bel et bien le cas. » Frustré, je me passe une main sur le visage. « Ils ont eu un paquet d’entretiens aujourd’hui, et d’après ce que j’ai entendu, ils pensent avoir trouvé la personne idéale.
— Bon sang, soupire Abel. Quand tu es arrivé et que j’ai constaté ton humeur, j’ai cru que c’était juste toi, toujours de mauvais poil, mais je dois le reconnaître… tu as bien le droit d’être en rogne. » Il incline son verre dans ma direction alors que je hoche la tête, puis reprend une gorgée.
« Merci ? dis-je, ignorant si je dois ou non le prendre comme un compliment.
— De rien. » Abel m’adresse un sourire suffisant. « Maintenant que tu t’es ouvert, je pense que j’ai une solution.
— Si elle consiste à aller trouver David Ganbear pour qu’il fasse connaissance avec mon poing, je l’ai déjà envisagée, mais sachant que je dois penser à Mac et aux conséquences de mes actions sur elle, j’ai préféré étouffer cette idée.
— Bien pensé, mais ce n’est pas ce que j’allais te suggérer. »
Je hausse un sourcil. « C’est quoi, alors ?
— Facile, répond-il avec un grand sourire. Tu dois canaliser cette énergie autrement. Tu dois sortir avec quelqu’un. »
Je lève les yeux au ciel. « Seigneur, Abel. Tu es un médecin très respecté ici, et tout ce que tu me conseilles, c’est de me comporter comme un étudiant débauché ?
— Je suis ton généraliste et je m’inquiète pour l’état de tes couilles. Je te conseille simplement de prendre soin de toi autrement qu’avec ta main droite. »
Je secoue la tête. « C’est pour cette raison précise que j’aurais mieux fait de passer la soirée avec Hayes. Il serait resté là sans rien dire, et m’aurait laissé ruminer tranquillement. »
Hayes Farrow est notre autre meilleur ami, et le petit ami de ma sœur Hattie. Autrefois, on se détestait, et quand il a commencé à sortir avec ma sœur, j’ai cru que j’allais le tuer, mais on a mis nos conflits à plat, et même si j’ai parfois du mal à le reconnaître, je suis ravi qu’il fasse de nouveau partie de ma vie.
Abel se pose une main sur le torse. « Ça me fait mal quand tu dis ce genre de choses.
— C’est tout ce que tu mérites quand tu sors des conneries pareilles.
— Trouver quelqu’un avec qui te libérer de cette colère et cette énergie accumulée… c’est une connerie ? Je suis certain que si je posais à n’importe qui la question de savoir ce que tu dois faire, étant donné ta situation et comment tu es… frustré, il dirait la même chose.
— Tu te prends pour qui pour me trouver frustré ? »
Il croise les bras et me toise d’un air sévère. « Tu n’as pas une seule fois regardé une femme depuis que Cassidy est morte et que tu as pris Mac en charge. Et ne viens pas me dire que je me trompe. »
Il n’a pas tort.
Il a même complètement raison.
Et mon abstinence a commencé plus tôt, quand Cassidy a été diagnostiquée d’un cancer qui ne lui laissait que quelques mois à vivre. Je suis passé en mode protecteur, comme toujours. J’ai mis toute ma vie de côté, n’ai fait que le minimum pour m’assurer de remplir mes responsabilités, et j’ai consacré toute mon attention à ma sœur mourante et à sa fille.
Et maintenant, alors que Mac est ma priorité numéro un, mes besoins sont… une fois encore laissés en suspens.
« Tu vois, tu ne réponds pas parce que tu sais que j’ai raison. » Il me donne un coup d’épaule. « Viens, on va au bar, voir si on te trouve quelqu’un. Aubree et Wyatt s’occupent de Mac. »
Je secoue la tête. « Je ne vais pas faire ça avec une fille du coin. L’histoire me collerait à la peau.
— Dans ce cas, voyons si on peut te dénicher quelqu’un qui ne soit pas d’ici. »
Je lève les yeux au ciel. « Dans une petite ville ? Bonne chance…
— On ne saura pas tant qu’on n’aura pas essayé, rétorque Abel en se levant et en me tirant le bras pour m’entraîner.
— Tu fais quoi, bordel ?
— Ce que j’aurais dû faire depuis longtemps. »
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    Gabby

  
    « Je n’arrive même pas à croire qu’il n’ait pas été là, dis-je à Bower en picorant dans un bol de fruits secs devant moi.

    — Il n’était pas là ?

    — Non, réponds-je en soufflant. Il ne s’est même pas donné la peine de se pointer. On aurait pu penser qu’il serait là, mais nan. Et j’ai été tellement décontenancée que j’ai tout foiré.

    — Tu penses ça, mais je suis sûre que ça s’est bien passé.

    — Crois-moi, Bower, ce n’est pas le cas. » Je m’avachis sur mon tabouret de bar et siffle le reste de ma deuxième vodka-citron vert. Ouaip, c’est alcool fort ce soir.

    Après l’humiliation de cet entretien, j’en ai bien besoin.

    « Qu’est-ce qui te fait penser que ça ne s’est pas bien passé ?

    — Eh bien, pour commencer, j’ai trébuché en entrant dans la pièce, et du coup je me suis mangé le mur. »

    Elle ricane, comme il fallait s’y attendre, mais ajoute aussitôt : « Je suis désolée. Je ne rigole pas, contrairement aux apparences.

    — Je me suis cognée tellement fort que je me suis tordu le doigt. J’ai bien failli le casser. Ça fait super mal.

    — Bon, au moins il n’est pas cassé. L’entretien aurait été encore pire. »

    Je jette une noix de cajou dans ma bouche et fais signe au barman de m’apporter un nouveau verre. J’ai l’intention de rentrer à l’auberge en titubant, la tête en vrac. N’importe quoi pour m’aider à oublier cette journée et l’opportunité que j’ai totalement merdée.

    Beurk.

    Ce n’est pas si souvent que les femmes ont la chance d’entrer dans le domaine du sport masculin. Et c’était la mienne, une occasion de repartir à zéro – de décrocher un poste d’enseignante au lycée et peut-être d’entraîneuse adjointe de l’équipe masculine de baseball –, mais il a suffi que j’aille me planter dans le mur pour faire s’effondrer ce château de cartes en moins de temps qu’il n’en faut pour dire ouf.

    Et j’en avais besoin.

    Vraiment.

    Mon frère joue encore en ligue mineure, et je l’aide à payer ses factures pendant qu’il attend de monter en grade, et comme il y a eu des coupes budgétaires dans mon dernier établissement, c’était la chance d’une vie.

    Ça m’a obligée à ravaler ma fierté et à revenir à Almond Bay après être partie trois ans. Certes, je n’ai pas grandi dans cette petite ville côtière. Mais je m’y suis bel et bien installée quand j’ai appris que le lycée avait un des meilleurs programmes de baseball de l’État. J’ai gardé mes distances, cela dit.

    J’ai travaillé au nord de la ville dans un pub routier avec des horaires flexibles qui me permettaient d’assister aux matchs de Bennett et aussi de préparer mon diplôme d’enseignement. J’étais de loin la plus âgée de la promo.

    Depuis les gradins du fond, je regardais Bennett jouer tout au long de mes études. Nous partagions un studio, et pendant que je passais mes soirées au bar, il se consacrait à son rêve de devenir joueur de baseball professionnel, un rêve qu’il réalisera, je le sais. Un rêve pour lequel nous avons tous les deux beaucoup sacrifié.

    Mais cela prend plus de temps que prévu. J’aurais cru qu’il serait déjà recruté à l’heure qu’il est, seulement ce n’est pas le cas, et on commence à manquer d’argent. D’où le job.

    D’où aussi la vodka que je bois, la même que je consommais quand j’étais lycéenne et que je ne pouvais rien me payer de mieux.

    « Tu rentres à la maison demain ?

    — Ouais, réponds-je en marmonnant. Comme l’entretien s’est éternisé, j’ai pensé qu’il ne valait mieux pas faire la route ce soir. Merci pour le coupon pour la nuit gratuite à l’auberge. Ça me dépanne carrément.

    — C’est pour ça que je suis là. Te faire économiser des sous en répondant à des enquêtes en ligne. »

    Bower est la reine des sondages Internet. Elle les remplit le soir devant la télé, et amasse des quantités de produits gratuits. Je n’ai pas la patience… ni le temps, d’ailleurs.

    « Aussi, tu peux toujours bosser au Olive Garden. Mon père dit qu’il veut bien te prendre chaque fois que tu en auras besoin. »

    C’est la dernière chose que j’aie envie de faire, mais on dirait bien que je n’ai pas le choix après le lamentable épisode d’aujourd’hui.

    « Merci, soupiré-je. Je vais peut-être devoir te prendre au mot. »

    Le barman me tend un autre verre, et je commence à me sentir un peu brumeuse. Exactement ce que je cherchais. Je prends une grande gorgée de ma boisson, et juste quand je repose mon verre, la porte du bar s’ouvre, et un visage très familier et tout aussi rude apparaît.

    Je sens tous les muscles de mon corps se raidir alors qu’une paire d’yeux vert mousse parcourt le bar… et passe juste au-dessus de moi.

    Ryland Rowley.

    « Bordel de merde, chuchoté-je dans le téléphone.

    — Quoi ? » répond Bower alors que je dévore Ryland des yeux sans la moindre gêne.

    Son ami derrière lui semble l’encourager à continuer d’avancer.

    Il… il est encore plus attirant que dans mon souvenir.

    Épaules larges, biceps durs comme la pierre qui étirent les manches de sa chemise, et pectoraux parfaitement soulignés par le tissu qui menace de craquer. Sa haute taille domine les clients du bar, et son regard sombre donne l’impression qu’il vaut mieux ne pas le chercher. Ses avant-bras sont musclés et tracés, jusqu’à ses grandes mains. Des mains qui se recroquevillent un tout petit peu, instinctivement, comme s’il était toujours en train de serrer quelque chose… ou prêt à flanquer un coup de poing. Un jean usé enveloppe ses longues jambes, et sa taille svelte, à l’instar du reste de son torse, donne l’impression que même s’il ne joue plus au baseball, ça ne l’empêche pas de continuer à bosser à la salle.

    Je me souviens de la première fois que j’ai posé les yeux sur Ryland Rowley. J’étais… frappée d’admiration. Il était tonique, attirant, parfois même… fascinant. Et c’était l’entraîneur de mon frère. Tous les autres coachs de Bennett ont toujours été bien plus âgés, comme s’ils avaient largement fait leur part en tant que joueurs. Ryland était différent. Frais, innovant, mais avec un regard noir capable de vous faire tomber dans les pommes s’il vous fixait dans les yeux.

    Et il traitait Bennett différemment. Non seulement il lui a permis de développer un talent déjà bien présent, mais il lui a aussi appris à devenir un adulte. À prendre ses responsabilités sur le terrain et en dehors. Et il a donné à mon frère l’occasion dont il avait besoin d’être vu par des recruteurs, ce qui l’a amené à être sélectionné dès sa sortie du lycée.

    Maintenant qu’il se tient à quelques mètres de moi, je ressens toujours cette admiration, mais cette fois, je porte un masque.

    Un masque d’indifférence, parce que… il ne s’est pas pointé.

    « Qu’est-ce qui se passe ? crie Bower dans le téléphone, m’arrachant à ma rêverie.

    — Il vient d’entrer.

    — Qui ça ?

    — Ryland, rétorqué-je en murmurant cette fois.

    — Il vient d’entrer dans le bar ? Non ! Appelle-moi en FaceTime. J’ai quelque chose à lui dire.

    — Je ne vais pas t’appeler par… oh, merde, il se ramène par ici. »

    Je me redresse, et pour une raison qui m’échappe, cherche une cachette autour de moi.

    « Parfait, c’est ton occasion. »

    N’ayant pas trouvé de recoin, j’envisage de me dissimuler derrière ma main.

    « Mon occasion de quoi ?

    — De l’engueuler.

    — Tu as perdu la boule ? Je ne vais pas l’engueuler ! »

    Je repère ma serviette en papier et imagine la déplier pour l’enrouler autour de ma tête, mais ça risquerait d’attirer encore davantage l’attention.

    « Pourquoi pas ? Il le mérite. »

    Incapable de gérer Bower alors que Ryland approche, je bredouille « je dois te laisser » en raccrochant, puis croise les jambes juste quand l’entraîneur se dirige vers le siège à côté de moi.

    Sois cool.

    Nonchalante.

    Ne te ridiculise pas.

    Le menton levé, je me prépare mentalement à ce qu’il me reconnaisse et me demande des nouvelles de Bennett, à quoi je répliquerai qu’il va très bien grâce à mon coaching.

    Est-ce que ça revient à l’engueuler ?

    Peut-être que je pourrais me montrer plus cinglante. Je pourrais tenter de me comporter comme Bower.

    Dire à Ryland que Bennett va bien grâce à mon coaching, quelque chose qu’il n’aura jamais le privilège de voir.

    Ça, on dirait davantage du Bower.

    Seigneur, pourquoi est-ce que j’essaie de lui ressembler ?

    Peut-être parce que je suis un peu pompette et en colère. Pas le meilleur combo.

    Ryland et son ami arrivent et s’arrêtent juste devant moi. Je lève mon verre, et quand Ryland pose les yeux sur moi, je prends une gorgée de ma boisson.

    Il s’éclaircit la gorge, et je prépare mon assaut de petites piques.

    Il s’ébouriffe les cheveux. « Euh, y a quelqu’un à cette place ? » demande-t-il avec un geste vers le tabouret de bar à côté de moi.

    Son ami s’assied. J’avale le liquide dans ma bouche et penche la tête sur le côté.

    « Tu veux savoir si le siège à côté de moi est pris ? »

    Il plisse le front. « Ouais… »

    Je répète : « Tu me demandes… » Je pose un doigt sur ma poitrine « … si le siège est pris ?

    — Euh… Ouais… » Il étire les mots, de plus en plus perplexe, et c’est alors que je comprends.

    Mon Dieu.

    Il n’a pas la moindre idée de qui je suis.

    Absolument zéro idée.

    Ce qui me donne l’impression que cette journée tout entière… est un retour à la case départ.

    Ouaip. Ce moment est la cerise sur le gâteau de merde de cette journée.

    Non seulement il ne s’est pas pointé à l’entretien, mais il ne sait pas qui je suis. C’est juste tellement… insultant.

    Je me détourne. « Non, tu peux le prendre.

    — Merci. » Il s’assied et se tourne vers son ami. Ils se chamaillent sur ce qu’ils vont boire.

    Waouh.

    Je n’ai pas d’autres mots.

    Je prends mon téléphone et écris un SMS à Bower.

    
      GABBY

      Il n’a pas la moindre idée de qui je suis.

    

    Par bonheur, elle répond tout de suite.

    
      BOWER

      Tu es sûre ?

    

    
      GABBY

      Certaine. Il ne m’a pas du tout reconnue. Il a pris le siège à côté de moi et m’a tourné le dos. Il ne se doute de rien. Ça ne fait que confirmer à quel point il est obsédé par lui-même. Il ne se donne pas la peine de se ramener à un entretien et maintenant il n’est pas foutu de reconnaître la sœur d’un de ses meilleurs joueurs de baseball de tous les temps. Franchement, j’ai honte pour lui.

    

    
      BOWER

      Pour de vrai ? Ou tu es en rogne ?

    

    
      GABBY

      Non, j’ai honte pour lui.

    

    
      BOWER

      Menteuse.

    

    
      GABBY

      Bon, d’accord, je suis un peu en rogne. Agacée. J’ai l’impression que tout ça ne peut être qu’une blague pourrie.

    

    
      BOWER

      Si ça se trouve, c’est le cas… et tu devrais peut-être participer à la blague.

    

    
      GABBY

      Comment ça ?

    

    
      BOWER

      Je ne sais pas… tente un truc.

    

    
      GABBY

      Quoi ? Tu es devenue folle ?

    

    
      BOWER

      Peut-être. Mais au lieu d’être tout aigrie et fâchée et de dézinguer des noix de cajou, peut-être… peut-être que tu pourrais juste t’amuser un peu avant de partir.

    

    
      GABBY

      Est-ce que tu sous-entends que je devrais me taper Ryland Rowley ?

    

    
      BOWER

      Ouais.

    

    
      GABBY

      OK, t’es devenue folle.

    

    
      BOWER

      Pas du tout. Écoute, tu l’as dit toi-même, tu n’as pas décroché le boulot. Tu rentres à la maison demain. Tu ne retourneras sans doute jamais à Almond Bay, alors autant prendre du bon temps avant de partir.

    

    
      GABBY

      Jamais de la vie.

    

    
      BOWER

      Sans parler du fait que je ne compte plus les fois où tu m’as dit que ce mec était incroyablement sexy. Ni les blagues salaces qu’on a faites toutes les deux à l’idée que tu joues avec sa [image: ] « batte de baseball ».

    

    
      GABBY

      Je te supplie de ne plus jamais redire ça.

    

    
      BOWER

      Ah, j’oubliais les balles aussi. *s’éclaircit la gorge* Souviens-toi de toutes les fois où tu m’as dit que tu voulais jouer avec SA batte et SES balles ?

    

    
      GABBY

      Avant, je t’aimais bien, mais plus maintenant.

    

    
      BOWER

      Allez, fais-le. Tu sais très bien que tu en meurs d’envie.

    

    
      GABBY

      Non.

    

    
      BOWER

      Dégonflée.

    

    Je grince des dents. Bower me tape sur le système. Elle me connaît suffisamment pour savoir que je déteste cette expression, putain… Dégonflée. Je hais ce mot du fond de mon âme. Parce que je suis tout sauf une dégonflée. Toute ma vie, j’ai pris des risques. J’ai travaillé sans relâche pour qu’on ne soit pas séparés, Bennett et moi – en famille d’accueil et au-delà. Même si ça impliquait que les parents d’accueil gardent les allocations sans pour autant avoir Bennett. Je nous ai gardés en vie. Le ventre plein. Et ça demandait des tripes.

    De la force.

    Je ne suis pas une dégonflée.

    
      GABBY

      Ne me traite pas de dégonflée. Tu sais bien que c’est faux.

    

    
      BOWER

      Je sais. Je suis désolée. Mais allez, Gabby. Tu m’as toujours dit qu’il était super sexy. Tu ne le reverras jamais… jamais, jamais. Autant assouvir ton fantasme pendant une nuit et ensuite partir la tête haute. Mettre le feu à son univers et le laisser là, à te supplier de lui en donner beaucoup plus.

    

    Je remue les lèvres. Eh bien, présenté comme ça…
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Ryland
Je suis mal à l’aise.
Et à l’instant où le barman me tend mon verre, je le siffle cul sec. L’alcool me pique jusqu’à la gorge. Quand je repose le contenant et me tourne vers Abel, je le découvre planté là, le verre à mi-chemin de la bouche, les yeux écarquillés rivés sur moi, effaré.
« Refais ça et je ne suis pas certain que tu arriveras à la dresser pour t’amuser un peu. »
J’attrape une serviette et m’essuie la bouche.
« Tu peux parler moins fort, putain ? dis-je à voix basse.
— Désolé, répond-il sur le même ton. Je ne savais pas que tu étais aussi timide.
— Je ne suis pas timide. C’est juste que… je n’ai pas besoin que tout le monde soit au courant de mes affaires.
— Tu ne veux pas que les gens soient informés du risque potentiel que tu bandes mou ce soir ? » rétorque-t-il en contrôlant ostensiblement le volume de sa voix.
Je le regarde, les yeux plissés. « Je ne banderai pas mou ce soir.
— Ah, donc nous attendons une érection parfaite. Alléluia !
— Bordel de Dieu… », maugréé-je, en me frottant un œil avec la paume de ma main pour tenter de dissiper la migraine que ce plan stupide est en train de me flanquer.
Je ne sais même pas pourquoi j’ai suivi Abel ici.
Je suis presque sûr que ce n’est pas moi qui l’ai suivi, mais ma bite qui a marché à ma place.
Parce que merde, ça fait un moment.
Un très long moment. Et maintenant que j’ai sifflé quelques verres, que j’ai dit à Aubree que je ne rentrerais pas à la maison ce soir, car je ne conduis pas si j’ai bu, et qu’elle peut donc s’occuper de Mac tandis que moi, je peux… eh bien, je suppose que je n’ai que deux possibilités. Je peux trouver quelqu’un pour un coup d’un soir. Abel me foutrait la paix et ça résoudrait aussi le problème de ma tension sexuelle accumulée. Ou alors, je peux aller chez Abel ce soir, dormir sur son canapé, et regretter d’être sorti demain matin.
« Tu as l’air effondré. Est-ce que tu veux que je te commande un verre ? À condition que tu me promettes de le boire lentement, propose Abel.
— Oui, et pendant que tu y es, tu peux me commander un nouvel ami en plus ? »
Il pose sa main sur son torse. « Tu sais, quand tu dis ce genre de choses, ça me fait vraiment mal. »
Je lève les yeux au ciel, et juste à ce moment-là, quelqu’un me tape sur l’épaule.
Je pivote sur mon tabouret de bar et me trouve nez à nez avec une femme.
Pas n’importe quelle femme, cependant… celle que j’ai tout de suite remarquée quand nous sommes entrés dans le bar.
Cheveux blond platine, des taches de rousseur éparpillées sur le nez, les joues roses… et maintenant que je la vois de près, les plus jolis yeux que j’aie vus de toute ma putain de vie. L’un bleu et l’autre vert, les deux soulignés par des cils rehaussés de mascara.
Seigneur.
Sans parler de ses… courbes.
De ce que j’en vois, elles sont superbes.
« Tu sais, c’est malpoli de s’asseoir à côté de quelqu’un sans se présenter », déclare-t-elle avec une confiance en elle que je lui envie.
Sous le comptoir du bar, je sens Abel me filer un coup de pied pour m’inciter à me tourner.
J’obéis.
« Désolé, je n’avais pas l’intention de me montrer impoli.
— Quelle était ton intention, dans ce cas ? » demande-t-elle en posant le coude sur le bar, la tête dans la main.
Bon Dieu, elle est trop sexy.
La gorge nouée, je tente de reprendre contenance. « Trouver une place pour que mon pote puisse s’asseoir. Il a les jambes fragiles. »
Elle sourit. « Dans ce cas, je devrais te féliciter d’être un ami si attentionné. »
Abel fait glisser mon verre devant moi et me tapote dans le dos. Puis je perçois qu’il s’en va, sans crier gare. Il ne va même pas d’abord tâter l’eau du bain avec moi. Autant dire que je n’ai pas fini d’en entendre parler si ça ne se termine pas comme il l’a en tête.
Je prends mon verre dans ma main, mais je ne bois pas. Pas encore.
« J’aime penser que c’est le cas.
— Eh bien, maintenant que ton copain semble avoir reposé ses jambes et qu’il quitte le bar en catimini, et si tu te présentais ? »
Je tends la main. « Je m’appelle Ryland.
— Enchantée, Ryland, répond-elle en prenant ma main dans la sienne, ses doigts minuscules serrés autour des miens, plus imposants. Moi, c’est Gabby. »
Quand elle lâche ma main, elle boit un peu, puis me regarde à nouveau dans les yeux en reposant son verre sur le comptoir.
« Enchanté également, Gabby. » Nerveux comme pas permis, je me hâte de prendre une gorgée de ma boisson. « Tu rends visite à quelqu’un à Almond Bay ? Ou tu viens de t’installer ?
— Non, en fait, répond-elle avec assurance. J’étais venue pour affaires.
— Pour affaires ? Tu fais quoi, dans la vie ? »
Elle regarde sur le côté, puis sourit lentement. « Je travaille pour une agence de voyages. Je me déplace d’une petite ville à l’autre pour ausculter le paysage, essayer de trouver la nouvelle pépite qui surpasse toutes les autres, et écrire là-dessus.
— Waouh, c’est super intéressant. J’en déduis que tu voyages beaucoup. »
Elle hoche la tête. « Ouaip, j’arpente pas mal le pays.
— Et Almond Bay se classe comment ? Tu as trouvé une pépite ?
— Absolument », déclare-t-elle en me posant une main sur la cuisse.
Merde…
OK. Donc, elle est intéressée. C’est tout que j’avais besoin de savoir pour foncer.
Je me rapproche un peu pour lui éviter de tendre autant le bras. « Tu penses que tu reviendrais jouir des beautés de la région ?
— J’ai bien l’intention de jouir… des beautés de la région, oui. » Elle s’humecte les lèvres du bout de la langue, et je me retrouve complètement hypnotisé.
« Tu pars demain ?
— Malheureusement, oui, confirme-t-elle en me caressant la cuisse avec son pouce.
— C’est malheureux, en effet. » J’essaie de ne pas déglutir rien qu’à sentir sa main sur ma cuisse. Comme je le disais, ça fait vraiment trop longtemps.
« Je n’ai pas eu l’occasion de réaliser tout ce que je voulais pendant mon séjour.
— Ah bon ? Qu’est-ce que tu voulais réaliser ?
— Eh bien, tu vois, je dors au Cinq, Six, Sept et Huit !, l’auberge.
— Ouais, réponds-je, car je connais très bien l’endroit.
— Et, bon, une de mes responsabilités est de tout tester, y compris le lit. »
Cette fois, je déglutis. Impossible de m’en empêcher. C’est comme ça. « Ah, euh… bah, tu ne peux pas le tester cette nuit en dormant ? »
Elle se rapproche, pose les mains sur mon torse. « Je n’aime pas tester juste en dormant… Ryland. »
Doux Jésus.
Je vois bien la direction que ça prend. Sans lui laisser le temps de le formuler, je décide de lui couper l’herbe sous le pied. « Tu as besoin d’aide pour ton test ? »
Elle me sourit, d’un sourire stupéfiant. « J’adorerais avoir ton aide, oui. » Et aussitôt, elle glisse de son tabouret de bar et s’avance entre mes jambes. « Tu veux y aller tout de suite ? »
Bordel, ça n’a pas traîné.
Au point que ça me semble presque trop facile.
J’ai l’impression que quelque chose m’échappe.
Mais j’aime la promesse de son regard, parce que, bordel, j’en ai bien besoin.
Je lève mon verre, les yeux rivés sur les siens, et avale le reste de ma boisson pour me donner du courage. « Je veux bien, oui.
— Très bien. Mais d’abord, je dois m’assurer que tu vaux le coup. »
Sans me laisser le temps de lui demander ce qu’elle entend par là, elle passe une main derrière ma nuque et m’attire vers elle. J’ai environ une seconde pour m’humidifier les lèvres avant qu’elle appuie sa bouche sur la mienne et m’embrasse.
À l’instant où nos lèvres se rencontrent, une décharge me traverse, réveillant une part de moi que j’ai étouffée pendant bien trop longtemps. Une partie de moi morte, vidée. Qui a été brisée, heurtée, et trop abîmée pour pouvoir être réparée. Pourtant, avec sa bouche sur la mienne, j’ai presque l’impression qu’elle est en train de guérir. Et cette partie de moi casse alors un mur et me permet de mettre une main autour de sa taille, de l’attirer encore plus près, et de lui lever le visage pour nous donner un meilleur angle. Je passe la langue sur sa lèvre, cherche l’accès, et quand elle ouvre la bouche, je prends son geste comme une invitation et glisse ma langue sur la sienne.
Elle se penche contre moi, s’appuie sur mon torse pour garder l’équilibre, et m’embrasse plus en profondeur. Elle gémit contre ma langue.
Seigneur, j’ai besoin de ça.
J’en ai tellement besoin, bordel.
J’ignorais à quel point avant qu’elle commence à m’embrasser.
Mais, c’est… c’est une drogue, un shoot, et je pourrais facilement me retrouver accro. Elle a un goût d’alcool et de promesses. Elle m’embrasse comme si c’était la dernière fois de sa vie. Elle m’agrippe comme si son existence en dépendait.
Je suis enivré.
Il m’en faut plus.
Tellement plus, putain.
Elle s’écarte, ses yeux magnifiques clignent plusieurs fois alors qu’elle me dévisage. Elle semble presque… aussi abasourdie que moi.
On est sur la même longueur d’onde. Je descends de mon tabouret, lui prends la main, et dis : « Sortons d’ici. »
[image: ]
« C’est laquelle, ta chambre ? » demandé-je tandis que nous montons l’escalier arrière de l’auberge. Je n’ai surtout pas envie de tomber sur Ethel, la propriétaire, parce que, putain, la rumeur que je me suis tapé quelqu’un au Cinq, Six, Sept et Huit ! se répandrait aussitôt dans toute la ville. C’est la dernière chose dont j’ai besoin.
« Celle au fond à gauche, au bout du couloir », répond Gabby alors que j’ouvre la marche, sa main dans la mienne.
Nous n’avons pas parlé depuis que nous sommes sortis du bar, pas un seul mot. Pas besoin. Je pense que nous savons tous les deux ce qui va se passer. Nous vibrons tous les deux. Nous brûlons.
Elle sort sa clé lorsque nous arrivons devant sa chambre, et je déverrouille la porte. Après m’avoir poussé dans la pièce, elle referme le battant derrière nous. Quand je me tourne pour lui faire face, ses yeux parcourent mon corps juste avant qu’elle attrape le bas de son chemisier et le passe par-dessus sa tête, dévoilant sa généreuse poitrine dans un soutien-gorge en dentelle noire.
Seigneur.
Je retire mon t-shirt et le jette par terre.
Et je la laisse se régaler.
Ces yeux affamés détaillent mon corps, savourent chaque contour, chaque muscle, chaque centimètre de force que j’ai construit avec le temps.
« Merde alors », murmure-t-elle avant de m’attirer contre elle. Je pose une main sur la porte, l’autre autour de sa taille. Elle me touche le torse, me caresse des pectoraux jusqu’au cou, qu’elle attrape fermement pour ramener ma bouche sur la sienne.
Je me laisse absorber par son étreinte, par la façon dont sa bouche explore la mienne. Je meurs d’envie de l’entendre gémir pour combler ce désir insatisfait qui me secoue.
Alors que je l’embrasse, que nos langues se cognent, je passe les doigts sur son flanc, juste sous son sein. Elle pousse un gémissement doux, pose une main sur la mienne qu’elle entraîne sur sa poitrine avant de tirer le bonnet de son soutien-gorge vers le bas. Une bouffée de désir me saisit alors que je prends son sein lourd dans ma main et passe le pouce sur son téton durci.
Elle enroule une jambe autour de moi, et je saisis cet instant pour baisser la main que j’avais appuyée sur la porte, la passant sous ses fesses avant de la soulever d’un bras pour l’appuyer contre la porte.
Elle soupire dans ma bouche alors que son intimité appuie sur ma queue dure.
« Merde alors, tu es suréquipé, dit-elle en se frottant contre moi.
— Tu vas pouvoir gérer ? réponds-je en descendant mes lèvres de sa mâchoire jusqu’à son cou.
— Tu te trompes de question, réplique-t-elle, la tête penchée sur le côté.
— C’est quoi, alors, la question ?
— Tu devrais te demander l’inverse… si toi, tu vas pouvoir me gérer. »
Elle profite de ce moment pour se dégager de ma taille et se laisser tomber devant moi. Les yeux au niveau de ma braguette, elle ouvre mon jean puis le tire vers le bas, en même temps que mon caleçon, et libère mon érection juste devant son visage.
Je n’ai même pas le temps de reprendre mon souffle. Sa langue tournoie déjà autour de mon gland.
« Oh, bordel de… merde », lâché-je en appuyant une main sur la porte devant moi. Je pose l’autre paume sur son visage et le lève juste assez pour voir ses yeux, et sa bouche qui s’occupe de ma bite.
C’est tellement bon.
Trop bon, putain.
Comme si tout ça n’était qu’un rêve érotique.
Elle monte et descend sur toute ma longueur, aspire quand elle descend, suce encore plus fort quand elle remonte. Elle me serre la base très fort, et alors qu’elle continue de me sucer, de me titiller et de me faire des putains de trucs, je sens la tension monter en moi, le besoin irrépressible d’aller plus profond, l’orgasme imminent. Jamais je ne vais tenir si elle continue comme ça.
Jamais, putain.
Alors je dis : « Debout, Gabby. »
Elle écarte la bouche de ma queue juste le temps de demander : « Quoi ?
— Debout. »
Je lui prends la main, l’aide à se lever avant de me débarrasser de mes chaussures, de mes chaussettes, de mon jean et de mon caleçon. Puis je l’entraîne vers son lit, et pendant tout ce temps, je sens son regard sur moi.
« Je te veux nue. »
Ses yeux s’éclairent alors qu’elle place la main sur la fermeture de son jean pour l’ouvrir. Elle le baisse jusqu’au sol avec ses chaussures et reste plantée là, dans un ensemble de lingerie assorti, tellement sexy que j’ai les couilles qui se contractent rien qu’à la regarder.
Elle me pousse sur le lit et je me retrouve assis, les pieds encore posés par terre. Alors elle se tourne et s’assied sur mes genoux, son cul toujours orné d’un string frottant contre ma queue.
Elle s’ancre en posant une main derrière ma nuque et se met à onduler contre moi.
« Seigneur », murmuré-je en écartant ses cheveux pour l’embrasser dans le cou et derrière l’oreille.
Elle gémit quand je lui attrape la taille, les doigts pressés sur sa peau.
Enfoncés.
Pour y laisser ma marque.
« Touche-moi, supplie-t-elle en écartant les jambes. Sens comme je suis mouillée, Ryland. »
À nouveau submergé de désir, je passe une main sur son ventre, jusqu’à l’élastique de son string, et glisse deux doigts sous le tissu délicat, entre ses jambes.
Je m’autorise un doigt le long de sa fente, et me trouve aussitôt trempé de son excitation. « Oooh, Gabby, tu es prête pour moi…
— Tellement prête », répond-elle doucement alors que j’appuie les doigts sur son clitoris.
Aussitôt, elle écarte les cuisses encore davantage.
« Tu me veux à cet endroit ? demandé-je en caressant son petit bouton sensible.
— Terriblement, soupire-t-elle.
— Ah, mais je veux d’abord te goûter. » Je passe la langue le long de mes doigts.
J’y trouve une saveur délicieuse, une saveur que je n’ai pas expérimentée depuis bien trop longtemps, et ça me fait quelque chose.
Me transforme en un putain d’animal. Incapable de m’arrêter, je l’attrape et la retourne sur le dos sur le matelas.
« J’ai besoin de plus », dis-je en lui arrachant son string. Puis je regarde son soutien-gorge et remarque le fermoir sur l’avant. Je l’ouvre en hâte et me régale du spectacle. « Tu es tellement sexy… »
Tellement, tellement sexy.
Elle a des courbes, le genre que j’aime empoigner, où j’adore me perdre. Avec ses hanches larges, ses seins rebondis et ses cuisses fortes, c’est un rêve éveillé – tout ce qui m’excite.
Tout ce qui me fait furieusement bander.
Je me dresse au-dessus d’elle puis baisse la tête jusqu’à ses seins, en agrippe un et aspire le téton dans ma bouche.
« Oui ! crie-t-elle en enfouissant les mains dans mes cheveux. Mon Dieu, Ryland, oui ! »
J’adore quand une femme réagit aux caresses sur les seins… surtout au niveau des tétons. J’ai toujours eu un penchant pour les poitrines. Je suis obsédé par l’idée de pousser une femme à me supplier quand je lui taquine ses mamelons durcis – que je les suce, les tire ou les roule entre mes doigts.
Et Gabby ne fait pas exception.
Elle a des seins incroyablement sexy.
Ronds, ils débordent de ma main, avec des tétons réactifs qui semblent implorer qu’on joue avec, alors je prends le bout dur dans ma bouche et suce… fort.
Je mordille.
Je lèche.
Et je suce encore, et je recommence.
Elle se tortille sous moi, en quête d’orgasme, colle son pubis contre moi. Je lui lâche le sein et appuie une main en bas de son ventre pour l’immobiliser.
« C’est moi qui choisis le moment, répliqué-je en déposant une ligne de baisers vers son autre sein. Je passerai à l’étape supérieure quand je l’aurai décidé. »
Et je m’attaque à son autre téton, jusqu’à ce qu’elle gémisse.
Qu’elle gronde de désespoir.
Qu’elle me supplie d’aller plus loin.
Sa réaction m’incite à jouer plus longtemps, à la pousser à bout, puisqu’elle est si réactive.
Si douce.
Si chaude, bordel.
Et elle a une odeur incroyable.
Un goût incroyable.
Merde, pourquoi ai-je attendu si longtemps pour profiter de ça ?
Je lui lape le mamelon, et je savoure la façon dont ses doigts se plongent dans mes cheveux, tirent sur les mèches. Elle enroule les jambes autour de moi, enfonce les talons dans mon dos. Elle soulève le bassin, m’effleure à peine la bite. Juste assez pour allumer un brasier en moi, me rappeler qu’il y a tellement plus à faire avec elle.
Alors je l’embrasse entre les seins, le long du ventre, et me baisse entre ses jambes.
Sans hésitation, elle ouvre puis remonte les genoux vers la poitrine.
Seigneur.
J’adore.
Pas une once de timidité.
Je contemple sa chatte nue, trempée, et avec deux doigts, je l’écarte puis y pose la bouche. Je place un baiser juste sur le point saillant de son excitation, et elle inspire vivement avant que je passe la langue à un rythme indolent le long de sa fente. Lent et méthodique, j’applique tout le plat de la langue.
« Oh…, gémit-elle alors que son corps tendu fond dans le matelas. Oui, Ryland ! »
Mon prénom prononcé d’une voix si rauque me donne l’impression d’être un roi.
Je mets mon autre main sur sa chatte, et, avec deux doigts, m’enfonce en elle tout en continuant à la lécher.
« Oui… oh, mon Dieu, oui ! Joue avec moi, Ryland. Joue avec moi, encore. »
Seigneur.
Ses supplications me mettent le dos en sueur.
Je veux faire jouir cette femme. Plus d’une fois. Je veux la voir se tordre, crier mon nom, et réveiller tous les clients de cette foutue auberge.
Je veux sentir ses orgasmes sur mon visage.
Sur ma bite.
Je veux voir jusqu’où je peux la faire dérailler.
Alors je passe le bout de ma langue sur son clitoris et regarde ses yeux s’agrandir, sa bouche grande ouverte sous le choc alors qu’un halètement silencieux franchit ses lèvres.
C’est exactement ce que je veux.
Et plus encore.
Alors que je vais et viens sur son clitoris, j’enfonce mes doigts à chaque passage. Je les replie à l’intérieur d’elle, joue avec son point G, lui laisse entrevoir que je peux la satisfaire de plus d’une manière.
Et ça semble fonctionner, puisqu’elle crispe les poings sur les draps et que sa poitrine se soulève dans l’attente de l’orgasme.
Elle a les tétons dressés, rouges depuis que je les ai mordillés.
Les traces laissées par ma barbe sur sa poitrine la marquent comme mienne pour la nuit.
Et l’expression sur son visage… On croirait qu’elle est sur le point de rencontrer Dieu.
C’est tout ce dont j’ai besoin à cet instant alors que je remue la langue de plus en plus vite et la stimule avec mes doigts en va-et-vient de plus en plus rapides.
« Oui… oui… oooh… je t’en prie ! » supplie-t-elle, les muscles du cou contractés.
Elle resserre brusquement les jambes autour de ma tête.
« Ryland… Oh, mon Dieu ! Ah, oui ! » hurle Gabby juste avant que je sente son corps se resserrer autour de mes doigts. Elle jouit tout contre mon visage, utilise ma langue comme un sex-toy, se frotte dessus pour profiter de chaque seconde d’orgasme jusqu’à être totalement vidée. « Mon Dieu… », chuchote-t-elle en reposant les jambes pour reprendre son souffle.
Je profite de ce moment pour saisir mon pantalon, attraper mon porte-monnaie et en sortir le préservatif qu’Abel a glissé avant notre sortie au bar. Je l’ai pris pour un crétin sur le moment. À présent, je lui en suis tellement reconnaissant.
Tandis que je retourne vers le lit, ses yeux magnifiques, si enivrants, ne me quittent pas. Alors autant lui offrir un spectacle.
Je déchire l’emballage du préservatif avec mes dents, sans la lâcher du regard, une main serrée sur la base de ma queue. Je contemple ses yeux qui me dévorent, sa langue qui lui mouille les lèvres alors qu’elle observe la longueur de mon sexe.
Elle a encore faim.
Elle en veut encore plus.
Dieu merci.
Je me couvre puis me rapproche du lit.
« À plat ventre. »
Avec un grand sourire satisfait, elle obéit, se décale vers le bord du lit et remonte le cul en l’air.
Parfait.
Magnifique.
Je passe une main sur la courbe de ses fesses. J’adore leur rondeur. J’aime avoir de quoi m’agripper. J’approche ma bite de son ouverture et commence lentement à la pénétrer.
« Oh… oui… », soupire-t-elle alors que je m’enfonce plus profondément.
J’ai du mal à ne pas accélérer, parce que, putain, c’est délicieux.
C’est une sensation incroyable.
Elle est chaude et parfaite, enroulée autour de moi, m’attirant en elle.
« Seigneur, cette chatte, dis-je en m’enfonçant plus loin. Tellement bonne. Ah, tellement bonne. »
Je passe les mains sur son dos jusqu’à ses omoplates, j’appuie pour l’incliner encore plus, si bien que lorsque je m’enfonce, je suis à un angle délicieux qui me donne l’impression qu’elle tire sur ma queue.
« Elle est tellement grosse, souffle-t-elle alors que je vais et viens en elle. Mon Dieu, je sens chaque centimètre.
— Tant mieux, réponds-je dans un grommellement en plongeant en elle, l’angle absolument parfait pour ce que je veux. Prends ma bite, Gabby. Fais-moi jouir.
— Donne-moi une fessée ! »
Je suis si surpris que je m’arrête. « Tu es sûre ?
— Certaine. »
Je lève la main et lui tape le cul. Le son se réverbère dans la pièce, suivi du gémissement le plus merveilleux qu’il m’ait été donné d’entendre.
Je baisse les yeux vers son cul, la marque rouge de ma main sur sa peau claire.
Cette vue est l’une des images les plus addictives que j’aie jamais vue.
Parce que c’est moi qui l’ai marquée.
C’est l’empreinte de ma main.
Un signe de possession.
« Encore », supplie-t-elle.
Mais ce qu’elle ignore, c’est qu’elle n’a pas besoin de supplier. Non, j’en ai l’eau à la bouche. Alors je lui donne une nouvelle claque sur les fesses, un peu plus fort, et merde, elle se contracte autour de ma bite. Je ne suis pas loin de fermer les yeux de plaisir.
« Bordel », dis-je en reprenant mon souffle. Je vais jouir vraiment vite si elle continue.
« Encore, Ryland », halète-t-elle.
La gorge nouée, je tente de reprendre le contrôle des émotions qui me secouent.
« Encore… S’il te plaît… J’y suis presque. »
Seigneur, cette femme !
Je serre les dents et la claque à nouveau, entraînant une contraction de son vagin, qui me serre alors si fort.
« Merde, Gabby… tu vas… tu vas me faire jouir.
— Parfait. Fesse-moi plus fort. »
Jamais de toute ma vie…
Je lève la main et lui claque l’autre fesse, créant une nouvelle marque. Encore une fois, elle gémit et se contracte. Et la fois suivante, je bouge en elle, et elle gémit de plus en plus fort.
Ça me fait perdre tout contrôle.
Je craque. Sans réfléchir, je la fesse en même temps que je la pilonne. Elle crie mon prénom, je gronde, en quête de mon orgasme. Nous devenons fous tous les deux. Le bruit de nos corps qui se cognent sature l’air.
Elle crie de plaisir.
Je gémis.
Elle se contracte.
Et je pousse plus fort, allant jusqu’au fond à chaque fois.
Et c’est tellement bon.
Tellement parfait.
Tellement délicieux que j’en ai les couilles qui se serrent. Et soudain, c’est l’explosion, ma bite gonfle et je jouis en même temps qu’elle.
La pièce autour de moi devient noire. Je l’entends hurler de plaisir, mais le son est assourdi par le rugissement de mon propre orgasme.
C’est de loin le plus intense que j’aie connu de ma vie.
Alors que nous reprenons tous deux notre souffle, je me retire et me laisse retomber sur le lit, où je prends quelques secondes pour laisser la vie revenir dans mon corps.
Je garde les yeux fixés sur le plafond lorsque je la sens quitter le lit pour filer à la salle de bains.
Mon Dieu… sacré coup d’un soir.
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      Trois jours plus tard…

      « Tu sais, je n’aurais jamais cru que ce serait moi qui devrais venir te voir », déclare Bower, plantée devant mon appartement, avec une bombe de crème fouettée dans une main et un bocal de cerises au marasquin dans l’autre.

      Je ne m’embête pas avec la porte. Elle peut s’en occuper alors que je retourne sur le canapé où je me décompose depuis mon retour d’Almond Bay. Comme je ne travaille pas le lundi, j’ai décidé de prolonger ma déprime du week-end d’une journée.

      Et pourquoi suis-je atteinte de déprime du week-end ?

      Eh bien, parce que j’ai vécu la meilleure expérience sexuelle de ma vie, voilà pourquoi.

      Et comment cela cause-t-il une déprime ?

      Alors, pour commencer, j’espérais que Ryland serait mou. J’aurais pu retenir ça contre lui.

      Seulement ce n’était pas du tout le cas.

      En fait, il était tout sauf mou… sans vouloir rentrer dans le cliché, c’était plutôt un véritable étalon.

      Ce mec est un dieu du sexe.

      Il a l’art de baiser sans sentiments, en quête de plaisir, et c’est ce qui m’a plongée dans cet état de déprime parce que je sais que je n’y goûterai plus.

      Je m’affale à nouveau sur le canapé et remonte mes jambes – revêtues d’un bas de survêtement troué – contre ma poitrine où je les serre fort entre mes bras.

      « Tout est ta faute. »

      Bower s’assied à côté de moi et ouvre le bocal de cerises. Je le lui prends des mains et remercie le ciel qu’elle ait choisi des cerises équeutées. J’en mets quelques-unes dans ma bouche et mâche.

      « Qu’est-ce qui est ma faute ? demande-t-elle avant de s’envoyer une giclée de crème dans la bouche.

      — L’état dans lequel je suis. C’est ta faute.

      — Quel état ? »

      J’ouvre la bouche, et elle fait jaillir de la crème fouettée sur ma langue. J’y ajoute une cerise et mâche avant de répondre. « Mon état de déprime.

      — Déprime ? répète-t-elle, confuse. Mais pourquoi tu serais déprimée ? Tu as eu une super partie de jambes en l’air. Qu’y a-t-il de déprimant là-dedans ?

      — C’est déprimant parce que maintenant je sais ce que c’est qu’une super partie de jambes en l’air, et je sais aussi avec certitude que ça ne se reproduira jamais. Je n’aurais jamais dû t’écouter quand tu m’as suggéré l’idée totalement crétine de draguer Ryland Rowley. Maintenant regarde-moi : toute triste et déprimée. Parfois, quand je marche, je le sens encore entre mes jambes. »

      Bower a un sourire béat. « C’est sexy.

      — Bower, gémis-je d’un ton plaintif en la poussant avec mon pied. À cause de toi, je suis toute cassée. »

      Elle secoue la tête. « Non, c’est à cause de Ryland Rowley que tu es toute cassée. Je t’ai juste encouragée.

      — Eh bien, tu n’aurais pas dû. » Je repose les cerises et me roule en boule. « Je n’arrive pas à arrêter d’y penser, et c’est déprimant. Déjà, je ne devrais même pas penser à un pauvre type incapable de se souvenir de moi. Ou de se pointer à mon entretien. Mais comme il m’a fait jouir plein de fois en une seule nuit, je n’arrive à penser à rien d’autre, et mon corps ne veut que lui. Comme si… J’ai l’impression d’être en manque, Bower. »

      Elle pouffe. « C’est l’effet d’une bonne bite. Elle te donne des besoins.

      — Bower, je ne veux pas avoir besoin d’une bite. »

      Elle rit de plus belle. « Malheureusement, on n’y peut rien. »

      Je gémis et regarde le plafond. « C’est stupide. Toute cette histoire est stupide. J’avais vraiment besoin de ce boulot. Je croyais avoir mes chances, surtout que mes compétences d’enseignante parlent d’elles-mêmes, sans oublier mes talents de coach et la façon dont j’ai aidé mon frère à passer en ligue mineure. C’est tellement… tellement… »

      Bzzz. Bzzz. Bzzz.

      « C’est ton téléphone ? » demande Bower.

      Je jette un coup d’œil à la table basse où mon téléphone vibre contre le bois dur, un numéro d’Almond Bay affiché sur l’écran.

      Le souffle coupé, j’attrape l’appareil.

      « C’est qui ? s’enquiert Bower.

      — Je ne sais pas, mais ça vient d’Almond Bay. »

      Elle me pousse avec son pied. « Eh ben, réponds. »

      Je décroche et mets le haut-parleur. « Allô ?

      — Bonjour, je souhaiterais parler à Mlle Brinkman.

      — C’est moi, réponds-je, l’estomac noué d’anxiété.

      — Bonjour, mademoiselle Brinkman. Ici David Ganbear. Comment allez-vous ? »

      Je reste bouche bée, les yeux fermés très fort, saisie d’espoir devant ce coup de fil que je n’espérais même pas recevoir.

      « Je vais bien, merci. Et vous ?

      — Bien, bien. Je vous appelle au sujet de l’emploi pour lequel vous avez passé un entretien vendredi. »

      Bower me secoue le pied en silence, et son excitation me donne le vertige. Par pitié, que cet appel ne soit pas un refus.

      « Nous avons pensé que vous seriez parfaite pour ce job. Nous aimerions vous proposer un poste d’enseignante en plus de celui d’entraîneuse adjointe. »

      Bordel de merde.

      Mon Dieu.

      C’est une blague ?

      S’il vous plaît, faites que ce ne soit pas une blague. Je ne crois pas que mon cœur pourrait gérer.

      « Vraiment ? dis-je alors que Bower agite les poings en l’air en une célébration silencieuse.

      — Oui, vraiment. Je vais demander aux ressources humaines de vous envoyer les papiers en même temps que la proposition. Prenez tout votre temps pour y réflé…

      — J’accepte ! » réponds-je en criant presque.

      David rit. « Vous êtes sûre ? Vous ne voulez pas réfléchir d’abord ?

      — Non. J’accepte.

      — Eh bien… c’est une excellente nouvelle. Nous sommes ravis de vous compter parmi l’équipe, particulièrement en tant qu’entraîneuse adjointe pour le baseball. Nous avons un très bon programme, mais je pense qu’une touche féminine peut nous faire monter d’un niveau.

      — Merci, monsieur Ganbear, je suis très touchée. Merci de me donner une chance.

      — Je vous en prie. Guettez le mail de notre service RH. Nous nous revoyons dans deux mois, à peu près, au début de l’année scolaire. Ah, et si vous avez besoin d’aide pour trouver un logement, je connais un endroit en ville, pas loin du lycée, qui pourrait vous convenir.

      — Ce serait super. Je sais combien c’est difficile de trouver un logement en ville, donc toute suggestion sera bienvenue.

      — Je vais vous envoyer les coordonnées. Nous sommes ravis de vous avoir parmi nous.

      — Merci. » Nous échangeons des au revoir, et je raccroche.

      « Oh, mon Dieu ! s’écrie Bower d’une voix suraiguë en se jetant sur moi. Tu as décroché le poste ! Tu as réussi ! »

      Les larmes me montent aux yeux. C’est le genre de bonnes nouvelles dont nous avons besoin, Bennett et moi. D’après ce qu’a dit M. Ganbear lors de l’entretien, le salaire à lui seul sera plus que suffisant. Je pourrai aider Bennett et en même temps mettre le pied dans ce milieu dominé par les mecs.

      « Je n’arrive pas à y croire, dis-je en secouant la tête. Je pensais vraiment que j’avais foiré.

      — Et c’était faux. Tu as tout défoncé. Ah, c’est tellement satisfaisant ! s’extasie Bower en me prenant dans ses bras. Je suis si fière de toi !

      — Merci, réponds-je avant de m’écarter. Mais ça veut dire que je vais devoir déménager.

      — Je sais, murmure-t-elle avec un sourire triste. Mais on le savait quand tu t’es rendue à l’entretien, et on était prêtes à accepter ce mauvais côté pour une opportunité comme celle-là. Et ce n’est pas si loin. Trois heures de route, ça se fait. C’est ce dont tu as besoin.

      — Je sais, conviens-je avec un sourire en me rasseyant sur le canapé. Je n’arrive pas à y croire. C’est génial. Vraiment complètement… » Mon cerveau commence à relier les points et à penser aux implications. « Bordel de merde, Bower.

      — Quoi ?

      — J’ai décroché le poste.

      — Oui ! » Elle sourit et me prend les mains pour les faire danser. « On a décroché le poste.

      — Non, lâché-je, soudain sérieuse, j’ai décroché le poste. »

      Elle se rembrunit aussi et hoche la tête. « Oui, tu as décroché le poste.

      — Tu ne sais pas ce que ça signifie ? »

      Perplexe, elle hasarde : « De nouvelles opportunités ?

      — Non, Bower, rétorqué-je en l’attrapant par les épaules. Ça signifie que je vais devoir travailler avec Ryland Rowley. L’homme qui vient juste de faire trembler mon univers !

      — Oooh, répond-elle avec un haussement d’épaules. Et donc ?

      — Et donc ? demandé-je en me levant du canapé. C’est tout ce que tu trouves à me dire ? Bower, ce n’est pas le moment de hausser les épaules avec un : “Et donc ?” C’est le moment de crier : “Oh, merde, c’est la panique !”

      — Je ne vois pas pourquoi. Vous avez couché ensemble, bon, qui s’en soucie ? »

      Je pose un doigt sur ma poitrine. « Moi. Moi, je m’en soucie. Je m’en soucie beaucoup. Je lui ai dit… Oh, Seigneur. » Je m’attrape la tête à deux mains en repensant à cette soirée. « Je lui ai dit que j’étais blogueuse voyage, ou un truc dans ce goût-là, que j’allais de ville en ville pour écrire des articles sur les endroits les plus originaux où je séjourne.

      — Pourquoi tu as sorti des salades pareilles ? s’enquit-elle, les lèvres retroussées.

      — Parce que je ne pensais pas le revoir ! Je n’imaginais pas une seule seconde avoir le poste, alors j’ai pensé, pourquoi ne pas oublier toute prudence, m’inventer un alter ego, et foncer ?

      — Eh bien, c’est réussi.

      — Bower, réponds-je dans un grondement en faisant les cent pas dans mon minuscule appartement. L’heure est grave. Qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire ? Est-ce que j’appelle M. Ganbear pour lui dire que j’ai le regret de l’informer que je ne peux finalement pas accepter le poste parce que j’ai couché avec l’entraîneur principal et qu’il pense que je suis blogueuse voyage ?

      — Euh… non.

      — Quoi, alors ? dis-je, les mains levées.

      — N’est-ce pas évident ?

      — Est-ce que j’ai la tête de quelqu’un qui voit une solution évidente ?

      — Peut-être bien.

      — Bower. Arrête. C’est sérieux.

      — C’est sérieux, mais il n’y a aucune raison de s’inquiéter. Tu sais pourquoi ? Parce que tu vas entrer dans ce lycée et sur ce terrain de baseball comme une boss, exactement comme tu as fait la boss avec Ryland Rowley l’autre nuit.

      — Ce n’est pas moi qui ai fait la boss. C’est lui. »

      Elle secoue la tête. « Ce n’est pas comme ça que ça marche. Un homme ne peut jouer les patrons dans la chambre à coucher que si la femme l’y autorise. Donc, c’était toi la boss. »

      Je m’apprête à argumenter, mais je réfléchis une seconde à sa théorie. En fait, elle n’a pas complètement tort. Je dois lui donner la permission de contrôler mon corps comme il l’a fait… peut-être que c’était moi la boss, finalement. Et je l’ai laissé me fesser. Me fesser, purée…

      « Je le vois dans tes yeux. C’était toi la boss.

      — Je veux dire… peut-être un peu. C’est vrai qu’il a joui vraiment fort et ensuite il a dû s’allonger sur le lit un moment pour reprendre son souffle.

      — Tu vois. T’as été la boss. Alors prends ce pouvoir que tu as endossé et entre dans Almond Bay sans avoir l’air de t’excuser.

      — Tu crois vraiment que c’est possible ? Quand même, je lui ai menti et j’ai couché avec lui. Tu ne penses pas que ce sera gênant ?

      — Seulement si tu fais en sorte que ça le soit, réplique-t-elle en croisant les jambes. C’est une chance, Gabby, et tu en as besoin. Ne la laisse pas passer parce que tu t’es accordé une nuit et que tu as fait quelque chose sans t’excuser. Et puis, depuis quand tu te soucies de ce que pensent les gens ?

      — C’est vrai », conviens-je en me rasseyant sur le canapé.

      Elle me prend la main et me regarde dans les yeux.

      « Va à Almond Bay et mets le feu à cette ville. Y compris à Ryland Rowley. »

      Je hoche la tête. « Ouais. Je peux le faire. Je vais le faire, dis-je avant de lever le menton. Attention à toi, Almond Bay, je déboule.

      — Et à propos de boules…, ajoute Bower en remuant les sourcils.

      — Mon Dieu ! » Je la pousse. « Fais-moi confiance, s’il y a bien une chose dont je suis certaine, c’est qu’il est hors de question de recoucher avec Ryland Rowley. Pas d’histoires de boules… avant un bon moment. »

    

  



4
Ryland
« Comment ça ?! » hurlé-je à mon principal, Herbert Jenkins.
La moustache frémissant au-dessus de sa lèvre supérieure, sa tête chauve brillant sous les néons de son bureau, il me répond calmement : « David a recruté quelqu’un pour t’assister. » Il me jette un papier sur lequel un nom est écrit : G. Brinkman.
Je le contemple avant de lever à nouveau les yeux vers Herbert. « Et qui est ce G. Brinkman ?
— C’est aussi la personne qui reprend le poste de professeur de mathématiques.
— Mais comment on a pu autoriser une chose pareille ? Je ne connais pas ce connard ! » lâché-je, dépassé par ma colère. Par chance, Herbert me connaît depuis assez longtemps pour savoir que ce manque de professionnalisme ne s’adresse pas à lui, mais que je suis irrité par la situation. « Pour ce qu’on en sait, ce type pourrait être une vraie bouse sur le terrain. Quelles sont ses qualifications, d’ailleurs ? A-t-il seulement déjà joué au baseball ?
— D’après ce que j’ai compris, ELLE a obtenu son diplôme d’enseignement en trigonométrie, donc tu n’auras pas besoin de prendre autant de classes que par le passé. Et en ce qui concerne le baseball, elle a aidé son frère à devenir joueur. »
Je cligne des yeux plusieurs fois, parce que non seulement je suis surpris qu’il s’agisse d’une femme, mais… elle a aidé son frère ?
Elle l’a aidé ?
Le terme est si vague que je ne sais pas par où commencer.
« Elle l’a aidé, dis-je. Et aussi… il s’agit d’une femme ?
— Est-ce que ça va poser problème, Rowley ? demande Herbert en haussant un seul sourcil.
— Euh… non. Je suis pour l’égalité dans le sport, c’est juste que… je ne m’y attendais pas. Sans parler du fait qu’on parle d’une bande d’adolescents pleins d’hormones qui pensent plus avec leur bite qu’avec leur tête. Est-ce vraiment une bonne idée d’avoir une femme dans l’équipe ?
— Tu viens vraiment de prononcer cette phrase ? »
Je gémis et me passe une main sur le visage. « Je ne le dis pas de façon sexiste. Je suis juste… C’est inquiétant. C’est une femme.
— Oui, c’est une femme, et je pense que l’une des principales raisons pour lesquelles David l’a recrutée est qu’il veut repousser les limites pour celles que tu négliges peut-être. »
Je soupire et me laisse aller contre le dossier de ma chaise. « Je comprends, et comme il se trouve que j’élève une fille seul en ce moment, je suis plus qu’heureux qu’une femme ait ses chances. Mais est-ce qu’elle a obtenu le job parce que c’est une femme ou parce que c’est une bonne entraîneuse ? Je n’ai pas le temps de lui apprendre son boulot, Herb. J’ai besoin de quelqu’un qui soit déjà prêt à m’aider et qui puisse gérer les garçons tout seul. J’ai assez de pain sur la planche entre ma recherche de maison, prendre soin de Mac, et tenir compte de ses émotions. Je n’ai pas le temps de faire du baby-sitting.
— D’après ce que m’a dit David, tu n’auras pas besoin de le faire. Elle semble très compétente.
— J’en doute », réponds-je en soufflant d’agacement.
Le fauteuil de Herbert couine quand il se penche en avant, les avant-bras sur le bureau. « Tu as intérêt à prendre cette nouvelle recrue au sérieux, Rowley. Malheureusement, c’est David qui tient les rênes. Il est le plus grand donateur de notre district scolaire. C’est grâce à son argent que ton programme de baseball marche si bien.
— N’importe quoi, c’est grâce à mon travail d’entraîneur. On remporterait les matchs même avec des tenues miteuses et en se rendant sur le terrain à vélo plutôt que dans des bus de luxe.
— Oui, mais dans ce cas, tu n’aurais pas les meilleurs gamins qui viendraient s’inscrire chez nous… »
Eh, il n’a pas tort.
« Tu vas devoir prendre sur toi et accepter que même si cette décision ne te plaît pas, tu n’as pas d’autre choix que de faire avec. »
Je m’avachis sur mon siège et me masse les tempes plusieurs fois, essayant de trouver une solution pour sortir de cette nouvelle réalité.
« Qu’est-ce qui pourrait être si grave là-dedans ? » me demande-t-il.
Je lève les yeux vers lui. « Euh, plein de choses. Et si elle n’y connaît rien ? Et si elle ne m’aide pas du tout ? Si ça se trouve, c’est la pire recrue qu’Almond Bay ait jamais vue, et c’est moi qui vais devoir en pâtir, juste parce qu’un gars avec un gros portefeuille se croit tellement merveilleux qu’il pense qu’il peut prendre toutes les décisions sans consulter qui que ce soit.
— Ou bien… elle pourrait être très douée et contribuer à améliorer ton programme. »
Je me lève. « Herbert, tu me connais depuis une éternité. Tu connais mon légendaire manque de bol. Alors comment tu peux imaginer que cette embauche puisse ne pas me revenir en pleine tronche ? »
Il frotte sa barbe mal taillée et rit. « Dit comme ça…
— Bon sang, merde ! réponds-je avant de me diriger vers la porte en tapant des pieds.
— Pour ce que ça vaut, au moins, tu n’auras plus besoin d’enseigner la trigonométrie. Je sais que tu détestais ça.
— Super. C’est bien la seule chose positive dans ma vie en ce moment. »
[image: ]
« Tonton Ry Ry ! » crie Mac quand elle m’aperçoit depuis la cour de sa garderie. Elle fonce vers moi, ses couettes qui m’ont donné tant de mal ce matin de travers et volant dans tous les sens quand elle se jette dans mes bras pour me serrer fort.
Je la serre aussi, prends une seconde pour savourer ce moment avec ma nièce parce que si je n’en profite pas, je me sens submergé.
Tellement, tellement submergé.
Je n’aurais jamais cru que ma vie prendrait ce tour. J’avais de grands rêves – des rêves qui traçaient un chemin que j’étais certain d’emprunter. J’allais devenir joueur de baseball professionnel. Vivre dans une grande ville, loin d’Almond Bay et des racines usées et fragiles que j’y ai plantées. Mais ces rêves sont partis en fumée quand j’ai arrêté le baseball, passé mon diplôme d’enseignement, et pris un poste de prof et d’entraîneur à Almond Bay. Et c’est là que tout est arrivé.
Ma sœur aînée, Cassidy, a perdu son mari, et s’est retrouvée jeune mère célibataire. Sachant que nous n’avions pas de figures parentales, je savais que je devais participer à nouveau, et c’est ce que j’ai fait. J’étais là chaque seconde que je pouvais pour aider ma sœur avec la ferme, le magasin, ses rêves… et Mac. Nous avons mis en place une certaine routine jusqu’à ce qu’un jour sombre, Cassidy apprenne qu’elle avait un cancer du sein de stade 4.
La vie que nous avions connue s’est alors écroulée.
Rien ne semblait bon.
Rien ne semblait juste.
Et pendant que je voyais ma sœur mourir à petit feu, je savais que rien ne serait plus jamais pareil.
« Je t’en prie, Ryland, prends soin d’elle pour moi. Donne-lui une belle vie, une vie spéciale. Apprends-lui tout ce que je lui aurais appris. Aime-la comme je l’aurais aimée. Et s’il te plaît, entretiens mon souvenir profondément dans son cœur. »
C’était la conversation la plus douloureuse et déchirante que j’aie jamais eue. Je me rappelle sa façon de me regarder depuis son lit, accrochée à ma main, en me demandant de veiller sur sa petite fille bien-aimée.
Son univers.
Qui est alors devenu le mien.
Je ressens encore cette boule dans ma gorge quand je repense au poids que j’ai reçu sur les épaules. Mais je lui ai fait cette promesse, et je vivrai chaque jour pour la tenir.
Mac s’écarte de notre étreinte et me regarde, le front plissé. « Pourquoi tu as une tête toute ridée ? »
Les gosses, c’est mignon.
« Ça s’appelle vieillir. On a des rides. »
Elle lève les yeux au ciel en une adorable mimique et appuie entre mes yeux. « Non, ici. Tu as l’air en colère.
— Ah. » Je la pose et ramasse son sac à dos par terre. Elle me prend la main, une sensation à laquelle je ne suis pas sûr de m’habituer un jour. « Euh, je ne suis pas en colère.
— On dirait que tu es en colère.
— Non, réponds-je en me forçant à sourire. Je suis content, tu vois ? »
Elle lève les yeux vers moi, m’observe un moment, et déclare : « Tu as un beau sourire. »
Eh bien, voilà qui réchauffe mon cœur froid et mort.
« Pas aussi beau que le tien, dis-je en lui pressant la main alors que nous nous dirigeons vers mon pick-up. Il fait un peu chaud aujourd’hui, tu ne trouves pas ?
— Très chaud », répond-elle avant de tirer la langue comme un petit chien.
Seigneur, elle me rappelle tellement Cassidy que ça me fait mal, parfois. De son adorable visage rond à ses manières, et jusqu’à son sens de l’humour… c’est fou. C’est comme si sa mère s’était réincarnée, m’apportant en même temps du réconfort et une déchirante tristesse.
« Je suis content que tu sois d’accord parce que j’avais envie d’aller prendre un milkshake. Tu m’accompagnes ? »
Ses yeux s’illuminent. « C’est vrai ?
— Oui, c’est vrai.
— Ouais ! Je peux prendre à la fraise ?
— Tu peux choisir n’importe quel parfum.
— Super ! » Elle sautille de joie.
« J’ai aussi amené Chewy Charles pour qu’il ne se sente pas abandonné.
— Et les araignées peuvent venir aussi ?
— Oui, réponds-je en réprimant un soupir. Elles peuvent venir. »
Chewy Charles est son cheval en peluche chéri et son meilleur ami. Récemment, elle a reçu un autre cheval en peluche de tonton Wyatt, le mari de ma sœur. Évidemment, elle l’a baptisé Chewy Chondra. Actuellement, Chewy Charles et Chewy Chondra sont en froid, raison pour laquelle je n’ai pas amené la jument. Ce serait dommage d’assister à une dispute sanglante en buvant nos milkshakes.
Et les araignées… eh bien, ce sont ses doigts. Elle aime raconter que ses doigts sont des araignées et les faire danser sur toutes les surfaces sales qu’elle peut trouver. Je n’ai pas l’habitude d’accepter que les araignées nous accompagnent parce qu’elles se transforment en bâtons-aspirateurs-à-microbes, et je ne suis pas trop fan d’avoir une enfant malade à la maison. Mais vu la conversation que je dois avoir avec elle, j’autorise les araignées.
En chemin vers Provisions, Mac me raconte sa journée, que Gregory lui a chipé le feutre dont elle se servait, et qu’elle n’était pas contente, et qu’il ne s’est même pas excusé. Je note mentalement de repérer ce Gregory pour le fixer avec des yeux qui disent : N’embête pas ma nièce. Elle me parle aussi de sa contrariété de ne pas avoir été choisie comme « élève du jour » et qu’elle ne sera jamais choisie, de toute la vie. Les élèves du jour de sa classe sont tirés au hasard le vendredi, avec des récompenses qui vont d’emmener la mascotte en peluche à la maison pour le week-end, ou le bocal à dénombrer, ou le sac mystère. Tous ces objets représentent des jeux interactifs et sont apparemment très désirés. Elle a déjà été choisie pour le bocal à dénombrer, ce qui signifiait seulement que nous avons dû mettre plusieurs exemplaires de quelque chose dans le bocal, et que la classe devait en deviner le nombre sans l’ouvrir.
Au départ, Mac voulait y mettre du sable dont il aurait fallu compter les grains, mais je lui ai dit que ce n’était peut-être pas une si bonne idée. Ce serait difficile de trouver la réponse. Elle a choisi de mettre ses cailloux polis à la place.
Une fois arrivés à Provisions, je la fais descendre de voiture pendant qu’elle enfonce Chewy Charles sous son t-shirt, en laissant seulement sa tête sortir par le col. Elle a vu une maman porter un nouveau-né dans un de ces machins façon kangourou, et depuis, elle est persuadée de devoir porter Chewy Charles de la même façon – moins le bidule à bébé.
Je referme la portière, et quand elle est prête à se mettre en marche, elle me prend la main. Je baisse les yeux vers elle, et elle lève vers moi son visage illuminé d’un sourire euphorique, le genre de sourire qui vous déchire le cœur, parce que comment fait-elle ?
Comment fait cette petite pour être aussi joyeuse ?
Elle a perdu ses deux parents, sa mère, dont elle était incroyablement proche, et elle se retrouve à devoir vivre avec son oncle, qui a bien du mal à savoir ce qu’il fait. Pourtant elle sourit.
Elle aime me tenir la main.
Elle aime sautiller à mes côtés quand je marche.
Et elle aime tout simplement… être avec moi.
Je ne comprends pas. Je ne suis pas certain de saisir un jour. Mais merde, je suis reconnaissant.
Quand nous arrivons à l’accueil, j’ignore le fait que l’hôtesse est une élève, et fais signe que nous sommes deux. Elle nous accompagne vers une table dans le fond et place des menus devant nous.
« Le serveur ne va pas tarder.
— On peut prendre des frites ? demande Mac en faisant danser ses doigts-araignées sur le menu. J’aime tremper mes frites dans le milkshake.
— Oui, on n’a qu’à prendre des frites », dis-je en pensant que ce sera compliqué de lui faire prendre un dîner en rentrant. Tant pis. Ce n’est pas grave de gâter Mac une fois de temps en temps, et ça ne lui fera sans doute pas de mal d’échapper à ce que je vais cuisiner ce soir, même si je ne sais pas encore ce que c’est.
Disons simplement que m’occuper d’une enfant, et trouver des idées de repas équilibrés que l’enfant en question accepte de manger a été un défi.
« J’adore les frites. On peut prendre des frites gaufrées ?
— Bien sûr, si ça te fait plaisir.
— Ouais ! Je veux les frites gaufrées. J’adore fourrer ma langue dedans.
— Tout le monde aime ça. »
Je m’appuie sur le dossier de ma chaise et regarde ma nièce faire danser ses doigts sur la table avec un cheval qui sort la tête de son t-shirt.
C’est une enfant spéciale.
Je suis le premier à le reconnaître.
Elle n’aime pas les mêmes choses que ses copines, et elle ne se comporte pas du tout de la même façon non plus. Parfois je me demande… si elle va s’en sortir ? Est-ce que je devrais la faire aider ? Est-ce normal qu’elle me persuade que c’est acceptable de porter un t-shirt en guise de pantalon ? Aubree m’a dit que ça ne marche pas pour plein de raisons, mais… je ne sais pas, elle est très convaincante.
« Bonjour, monsieur Rowley », me dit quelqu’un en approchant de notre table. C’est une des choses que j’aime le moins dans la vie de petite ville. Je regarde à droite et vois Kenna, une de mes élèves.
« Bonjour, Kenna. »
Elle tient un calepin et un stylo. « Que puis-je vous servir ?
— Mac, tu veux passer la commande ? »
Mac tapote la tête de Chewy Charles, et répond : « Un milkshake à la fraise, s’il vous plaît, avec beaucoup de frites. Genre, toutes les frites du magasin ! »
Kenna note la commande avec un grand sourire. « Tu veux des frites gaufrées ?
— Oui ! hurle Mac. Des frites gaufrées !
— Des frites gaufrées, s’il vous plaît, dis-je pour lui rappeler les bonnes manières.
— Des frites gaufrées, s’il vous plaît », répète Mac avant de faire danser ses doigts sur la salière et le poivrier.
Je lève les yeux vers Kenna. « Un milkshake au chocolat, s’il vous plaît.
— C’est noté, monsieur Rowley. » Elle prend les menus et s’éloigne vers la cuisine.
C’est le bon moment pour lui parler, avant qu’elle ne soit distraite par son milkshake et ses frites, et incapable d’écouter ce que je dois lui dire.
Alors je remue sur ma chaise et m’éclaircis la gorge. « Mac, est-ce que je peux te parler de quelque chose ?
— Oui. Les araignées aiment le sel. » Ses doigts « lèchent » du sel répandu sur la table.
« Hmm, est-ce que les araignées peuvent faire une petite sieste pendant que je te parle ? »
Elle hausse un sourcil. « Elles ne sont pas fatiguées. »
Patience.
C’est ce que Mac m’a appris ces derniers mois.
La patience.
Je serre les lèvres. « Bon, j’ai besoin qu’elles dorment parce que j’ai besoin de te parler. C’est important.
— Important ? demande-t-elle en posant les mains sur ses genoux, avec un regard grave de ses grands yeux innocents. J’ai fait des bêtises ?
— Non ! Non, pas du tout. Je dois… Je dois juste te parler d’une chose à laquelle j’ai réfléchi. Je voudrais savoir ce que tu en penses.
— D’accord, répond-elle simplement malgré l’anxiété qui me dévore.
— Bien. » Je pose les mains sur la table, paumes en bas bien qu’elles soient moites. « J’ai beaucoup réfléchi…
— J’ai le coude qui démange. Je peux me gratter ? »
Je pince les lèvres, hoche la tête.
Parler à une gosse de 4 ans, c’est comme essayer de discuter avec une fourmi.
« Oui, tu peux te gratter le coude. »
Elle lève le coude pour me le montrer. « Est-ce qu’il est vert ?
— Vert ??
— Oui, Gregory a dit que si tu as le coude qui gratte et qu’il est vert, ça veut dire que tu es un zombi. Alors est-ce que je suis un zombi ? Je ne veux pas être un zombi. Gregory dit que les zombis ne mangent que de la cervelle, et je ne veux pas de cervelle. Je veux des frites et des milkshakes. »
Je me pince le haut du nez. Il faut qu’elle arrête de discuter avec ce maudit Gregory.
« Tu n’as pas le coude vert. Aucune trace d’une transformation en zombi.
— OK. » Elle regarde la table. « Si j’étais un zombi, je serais obligée de manger ta cervelle, tonton Ry Ry.
— Dans ce cas, c’est tant mieux que tu ne sois pas un zombi, hein ?
— Oui, tant mieux. » Elle me rend mon sourire, des étincelles plein les yeux. « Parce que je parie que ta cervelle a un goût dégoûtant.
— Je pense que toutes les cervelles ont un goût dégoûtant. »
Elle penche la tête de côté. « Dans ce cas, pourquoi les zombis les mangent ? »
Je tapote la table du bout des doigts. Ma patience commence à s’étioler, parce que, merde, je veux juste avoir cette conversation avec elle et qu’on n’en parle plus.
« Tu sais, je ne suis pas vraiment sûr de la réponse, mais est-ce qu’on peut en reparler plus tard parce que je veux vraiment discuter de quelque chose. Peux-tu m’accorder quelques secondes, et ensuite on se renseigne sur les zombis ?
— Promis ? demande-t-elle, un doigt pointé vers moi.
— Promis, juré. »
Elle hoche la tête comme un PDG devant son conseil d’administration et me laisse continuer.
« Je voulais te parler de notre situation immobilière. »
Elle plisse le front. « Ça veut dire quoi ?
— Euh, eh bien… » Seigneur, pourquoi je suis si nerveux ? « Je me suis dit que maintenant que tata Aubree et tonton Wyatt sont mariés, ils aimeraient peut-être avoir plus de place. Et comme ils travaillent à la ferme, j’ai pensé que ce serait bien qu’ils aient la maison.
— Quelle maison ?
— La nôtre. »
Vous voyez ce chat, là, celui qui est censé ressembler à Zorro ? Comment il s’appelle, déjà ? Le Chat Potté, ou une connerie comme ça ? Bref, vous voyez, quand il enlève son chapeau et qu’il fait ses grands yeux tout mouillés ?
Mac a exactement cette tête-là.
Il faut croire qu’elle a trop regardé le film, parce qu’elle ressemble trait pour trait à ce maudit félin, et je ne vais jamais survivre à cette conversation si elle continue comme ça.
« Notre maison ? » Elle a la lèvre qui tremble imperceptiblement.
« Oui. » Je me racle la gorge. « J’ai trouvé une autre maison en ville, plus près de l’école, et juste en face du parc que tu adores. Celui avec le toboggan en tire-bouchon. Elle a de grandes fenêtres, et, écoute bien… elle est violette. »
Elle écarquille les yeux. « La maison est violette ? »
Je hoche la tête. « Ouaip !
— J’aime bien le violet.
— Je sais. Et elle a une chambre d’angle avec une banquette sous la fenêtre avec le soleil qui tombe dessus. C’est l’endroit parfait pour que Chewy Charles dorme pendant que tu es à l’école. »
Elle penche la tête de Chewy Charles et dit : « Gniiii ? »
Sachant ce qu’il me reste à faire, je regarde la peluche au pif de travers qui sort du t-shirt de ma nièce, et reprends : « Absolument Chewy Charles, une banquette de fenêtre rien que pour toi.
— J’aime beaucoup l’idée, répond Mac avec sa voix de Chewy Charles, une sorte de crissement cauchemardesque.
— Ça me fait plaisir, car ton opinion compte aussi, Chewy Charles. Je veux être sûr que nous soyons tous contents de changer de maison. »
Mac plisse son petit nez. « Et tata Aubree et tonton Wyatt ? Ils vont changer de maison aussi ? »
Je secoue la tête. « Non, ils resteraient à la ferme. »
Elle a une mimique triste. « Et mon lit ? Et Chewy Chondra ?
— On prendra ton lit et Chewy Chondra avec nous.
— Et mes habits ? »
Je vois déjà la suite de la conversation.
« MacKenzie, nous prendrons toutes tes affaires avec nous. Tout ce que tu veux, tu peux l’emporter. »
Elle réfléchit une seconde.
« Je peux voir la maison ?
— Bien sûr, réponds-je juste quand nos milkshakes et nos frites arrivent. On peut aller la voir quand tu veux. »
Elle se ragaillardit. « J’aimerais la voir aujourd’hui. »
Eh bien, Dieu merci.


5
Gabby
« Tu as aimé les photos que j’ai envoyées ? dis-je au téléphone en déchirant l’un des rares cartons avec lesquels j’ai emménagé.
— Ouais, c’est joli, répond Bennett. Tu te sens en sécurité ?
— C’est Almond Bay, Bennett. À ton avis ?
— Je sais, soupire-t-il. C’est l’une des villes les plus sûres du pays. Je te jure, on n’a le droit que d’être heureux là-bas. »
Il n’a pas tort.
Quand nous vivions dans la région, on avait l’impression que tout le monde était empli de joie en arpentant les trottoirs. Un peu agaçant quand on tire soi-même le diable par la queue. Mais maintenant que tout semble s’arranger, je veux bien sautiller joyeusement avec le reste de ces gais lurons.
« Très juste.
— Le loyer n’est pas trop cher ? demande Bennett d’une voix inquiète.
— Non. J’ai trouvé un arrangement avec le propriétaire, qui est ami avec David, le membre du conseil d’administration qui m’a recrutée. Ça fait partie du contrat de vente.
— Quel contrat de vente ?
— Le propriétaire de la maison vend, et c’est stipulé que je peux garder le bail au moins un an. Après ça, c’est l’acheteur qui verra ce qu’il ou elle veut faire.
— Attends, quoi… tu vas vivre avec un inconnu ? »
Je ris dans le téléphone tout en sortant mes draps d’un carton pour les mettre sur le lit.
« Non, c’est l’appartement au-dessus du garage indépendant. Je te l’ai déjà dit.
— Ah oui. J’avais zappé. OK, et donc, si cet acheteur est un connard ?
— J’ai un contrat de location en béton. Il n’a pas le droit d’être un connard. En plus, David semble être de mon côté sur ce coup-là. Je suis sûre que s’il se passait quelque chose, il m’aiderait.
— Et ce fameux David… il s’intéresse à toi ? s’enquiert Bennett, ce qui me fait rire.
— Non, il est gay, et en couple depuis dix ans. Je crois qu’il aime juste rendre service. Et puis, il a envie de faire bouger les lignes dans le sport. Raison pour laquelle je vais être l’entraîneuse adjointe.
— Tu as parlé à M. Rowley ? »
Techniquement, oui, il y a environ un mois.
Même si on n’a pas échangé tellement de paroles.
Plutôt un bon ramonage.
Et des gémissements.
Et qu’il a beaucoup aimé s’enfoncer dans ma chatte.
Et que j’ai adoré sa façon de me faire jouir.
Et le bruit de ses claques sur mes fesses qui emplissait la pièce, sans fin.
Seigneur, j’ai encore la sensation.
Mais parlé de ce boulot ? Pas tellement.
« Non, pas encore. Mais je suis sûre que ça ne saurait tarder. Les cours ne commencent pas avant quelques semaines. J’ai déménagé parce que je voulais m’installer et m’acclimater à l’avance. La rentrée, c’est toujours la folie. Et puis, mon bail touchait à sa fin, et cet appartement était libre, donc ça marchait. Je vais faire quelques services au bar d’avant, en attendant. Je devrais gagner plus qu’assez pour contribuer à payer une partie de tes frais. »
Il pousse un gros soupir. « Gabby, je t’ai dit…
— Je sais ce que tu m’as dit, Bennett, mais tu as besoin d’aide, et il n’y a pas de problème. Je suis là pour ça. Et quand la saison sera finie, tu pourras séjourner chez moi. Il y a suffisamment de place ici…
— Je ne vais pas m’installer chez toi, Gabby. Il faut que tu vives ta vie, tu ne peux pas constamment la mettre entre parenthèses à cause de moi.
— Je ne mets pas ma vie entre parenthèses. Je te donne un coup de main, c’est tout. Tes rêves sont importants.
— Et les tiens ? Pourquoi je suis le seul à avoir le droit de rêver, et toi non ?
— Je rêve aussi, réponds-je, défensive, en m’asseyant sur mon lit. Mais les tiens sont plus vastes.
— C’est des conneries. Tu comptes, autant que moi. Je déteste te voir épargner le moindre centime pour m’aider. Je veux que tu fasses quelque chose pour toi.
— C’est le cas. Ce poste d’entraîneuse représente beaucoup pour moi. C’est un pas vers ce que je veux faire. Un pas dans la bonne direction, et si le peu d’argent que j’y gagne aide à payer une partie de ta nourriture, eh bien c’est un plus. » Il soupire à nouveau, et j’ajoute : « Arrête de soupirer. C’est ce que je veux faire. C’est ma responsabilité de prendre soin de toi, alors… sois gentil, et dis juste merci. »
Il se tait un moment. « Merci, Gabby.
— De rien.
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